


> Rencontre animée par Christine Berton, journaliste, chargée des questions « sciences 
et société » à La Rotonde, et Jacques Roux, sociologue CNRS, auteur, metteur en scène

Une interprétation expéditive du darwinisme a 
trop souvent fait de la « survie du plus apte » l’ar-
gument des manifestations ordinaires de la loi 
du plus fort : élitisme social, domination de race, 
de classe ou de sexe, esclavagisme, élimination 
des faibles.
Patrick Tort, spécialiste de l’œuvre de Darwin, 
montre qu’en réalité la civilisation, née de la 
sélection naturelle des instincts sociaux et de 
l’intelligence, promeut au contraire la protection 
des faibles à travers l’émergence – elle-même 
sélectionnée – des sentiments affectifs, du droit 
et de la morale. Pour emblème de cet « effet 
réversif » de l’évolution, l’auteur choisit la bande 
de Möbius, dont la face unique résulte d’un 
retournement continu. Un essai pour en finir 
avec la tentation toujours présente d’utiliser 
Darwin pour justifier l’injustifiable.

« Tort rappelle avec une belle et convaincante 
vigueur la manière dont le texte de Darwin a 
été systématiquement tronqué, et comment 
les citations extraites de son ouvrage ont 

permis de justifier tout et n’importe quoi, parce 
qu’elles étaient coupées de leur contexte et 
interprétées à contresens. Contre cela, Tort 
entend s’attacher non aux mots, mais à la logi-
que du système et, par là, “ sauver ” Darwin des 
coupables mésinterprétations dont sa pensée 
a été victime. Le darwinisme authentique (celui 
de Darwin) n’est pas le triomphe du plus fort. »

Thierry Hoquet, www.nonfiction.fr

Patrick Tort,
philosophe, historien et 
théoricien des sciences, 
est le fondateur de l’Institut 
Charles Darwin International 
(www.darwinisme.org). 

Professeur détaché au Muséum, il est l’auteur 
de nombreux ouvrages et le directeur du 
Dictionnaire du darwinisme et de l’évolution 
(PUF). Il a récemment publié L’Effet Darwin. 
Sélection naturelle et naissance de la 
civilisation (Seuil, 2008).

—

Patrick Tort
L’effet Darwin : sélection naturelle et naissance de la civilisation
(Seuil, 2008)
—
Jeudi 29 janvier 2009, 19h
Hôtel de Ville de Saint-Étienne, Salle Aristide Briand > entrée libre
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C’est Boris Vian qui semble avoir inventé l’usage 
argotique du mot tube, pour désigner une chan-
son à succès.
C’est-à-dire, le plus souvent, une chanson quel-
conque, qui ressemble à toutes les autres et qui 
chante volontiers sa banalité même. Or, ces mé-
lodies, ces airs comme ça nous hantent, prolifè-
rent en nous comme des vers d‘oreilles. Jusqu’à 
devenir parfois la bande-son de notre vie, com-
mémorant tel moment passé, tel vécu singulier. 
Comment penser cette conjonction paradoxale, 
propre sans doute aux tubes, entre le plus banal 
et le plus singulier. Comment le cliché musical 
qui circule jusqu’à l’usure peut-il être porteur de 
l’unique, d’un affect à nul autre pareil ? À ces 
questions, ce sont d’une part les tubes eux-mê-
mes qui répondent, si on sait leur prêter l’oreille : 
les histoires que racontent nombre d’entre eux 
(« Je suis venu te dire que je m’en vais » ou « Pa-
role, parole, parole », parmi tant d’autres qui ha-
bitent ces pages) parlent indirectement de leur 
propre pouvoir, des obsessions qu’ils suscitent.
Mais, d’autre part, les tubes demandent aussi 
à être pensés, à être élevés à la dignité d’ob-
jets philosophiques. Aussi est-ce en lisant 
Kierkegaard, Kant, Marx, Freud ou Benjamin que 
l’on tente ici d’interpréter leurs rapports avec 
l’argent, ainsi que l’épreuve de la reprise dont 
ils nous font faire l’expérience. Enfin, pour les 
voir à l’œuvre dans leur manière unique d’articu-
ler la psyché et le marché, il fallait se rendre au 
cinéma.
De Fritz Lang à Alain Resnais, en passant par l’in-
contournable Hitchcock, les tubes apparaissent 
comme cette production inouïe du capitalisme 
avancé : un hymne intime à l’échange.

« Ce sont des ritournelles à la fois envahissantes 
et élémentaires, qui vous surprennent n’importe 
où, au café, dans la rue, et qui ne cessent plus 
de vous hanter : certains spécialistes du mar-
keting contemporain désignent le phénomène 
d’une curieuse expression : le “ ver d’oreille ”. (…) 
À ces rengaines envahissantes, Peter Szendy 
a voulu restituer une dignité philosophique. Il  
signe un bel essai consacré à la vie des tubes, 
ces airs à succès qui en disent long sur notre 
société comme sur nos destins individuels. » 

Jean Birnbaum, Le Monde des Livres

Peter Szendy,
philosophe et musicologue, 
est maître de conférences 
à l’université de Nanterre 
(Paris X) et conseiller à la 
Cité de la musique. Il est 

l’auteur de nombreux ouvrages dont Musica 
pratica. Arrangements et phonographies de 
Monteverdi à James Brown (L’Harmattan, 
1997), Écoute. Une histoire de nos oreilles 
(Minuit, 2001), Membres fantômes. Des corps 
musiciens (Minuit, 2002), Wonderland. La 
musique, recto verso (avec Georges Aperghis 
Bayard, 2004), Sur écoute. Esthétique de 
l’espionnage (Minuit, 2007) et Tubes : La 
Philosophie dans le juke-box (Minuit, 2008).

> Rencontre animée par Laurent Chapuis, professeur de philosophie

—

> Peter Szendy
Tubes : La philosophie dans le juke-box (Minuit, 2008)

—
Mercredi 11 mars 2009, 19h

Hôtel de Ville de Saint-Étienne, Salle Aristide Briand > entrée libre
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Pour construire son éthique, Jean-Jacques  
Rousseau ne s’est pas posé la question de 
Spinoza : « Que peut un corps ? » ; il s’est de-
mandé : Que veut une âme ? Cette question 
nous introduit au cœur de ce qu’il a lui-même 
appelé « la véritable philosophie » – une éthique 
qui préconise que pour jouir en toute liberté du 
« plaisir d’exister » il faut éviter de se mettre en 
contradiction avec soi-même.
Ce livre s’efforce ainsi de montrer que sous le 
titre de « philosophie de l’âme », Rousseau a 
poursuivi une méditation passionnante et pas-
sionnée de la vie au cours de laquelle il s’est 
interrogé sur son essence intime, son pou-
voir et son lieu de manifestation, sa possible 
corruption, ses fins dernières. Il explique notam-
ment comment cette recherche, pour laquelle  
Rousseau eut à subir une solitude tragique, a 
conduit celui-ci à découvrir que l’amour de soi 
est le premier principe de l’âme, que la vertu est 
la force et la vigueur de l’âme, que le sentiment 
de la Nature est une intensification du senti-
ment de l’existence ; enfin, et c’est peut-être cela 
qui lui fut le plus reproché, qu’en dépit de toutes 
les horreurs dont la société est à la fois la cause 
et le théâtre, la vie (qui répond ici au nom de 
« nature ») est un « système où tout est bien ».

« Il existe des dizaines d’ouvrages explorant 
la pensée de Jean‑Jacques Rousseau, dont 
certains, comme ceux de Goldschmidt, de 
Cassirer ou de Starobinski ont fait date. Le nou-
veau livre de Paul Audi (…) est appelé à prendre 
place parmi les très grandes lectures de l’œuvre 
du Citoyen de Genève. (…) Le livre de Paul Audi 
réussit en effet un exploit particulièrement rare : 
il lit Rousseau comme personne ne l’avait fait 
avant lui, d’une manière véritablement inédite, 
en combinant rigueur et innovation pertinente. » 

Robert Redeker, Tageblatt

Paul Audi,
est philosophe. Il est 
l’auteur de nombreux 
ouvrages, qui traitent pour 
la plupart des relations entre 
l’éthique et l’esthétique, 

dont notamment : Rousseau, éthique et 
passion (PUF, 1997), L’Éthique mise à nu par 
ses paradoxes, même (PUF,2000), Michel 
Henry. Une trajectoire philosophique (Les 
Belles Lettres, 2006), Supériorité de l’éthique 
(Flammarion, 2007), Je me suis toujours été 
un autre. Le paradis de Romain Gary (Christian 
Bourgois, 2007) et Rousseau : une philosophie 
de l’âme (Verdier, 2008).

—

Paul Audi
Rousseau : une philosophie de l’âme (Verdier, 2008)
—
Jeudi 26 mars 2009, 19h
Hôtel de Ville de Saint-Étienne, Salle Aristide Briand

> Rencontre animée par Jacques Neyme, éditeur

©
 V

er
di

er

> entrée libre

• conception graphique : crumbleshop.com - janvier 2009 •

mars 2009



« Je suis la fille de Robert Linhart, fondateur du 
mouvement prochinois en France et auteur de 
L’Établi. Mon père est une des figures les plus 
marquantes des années 1968. Malheureuse-
ment, il en est aussi l’une des figures les plus 
marquées.
En chemin pour retrouver les anciens compa-
gnons de mon père, j’ai découvert leurs enfants. 
À travers leurs souvenirs, c’est ma propre en-
fance qui a ressurgi : tout le monde n’a pas eu la 
chance d’avoir des parents révolutionnaires… »

Virginie Linhart

Virginie Linhart, 
est réalisatrice de 
documentaires. Elle 
a notamment publié 
Volontaires pour l’usine. 
Vies d’établis 1967-1977 

(Seuil, 1994) et Enquête aux prud’hommes 
(Stock, 2000). Dans Le jour où mon père s’est 
tu (Seuil, 2008), elle dresse un émouvant et 
passionnant portrait de son père, soixante-
huitard fondateur d’un mouvement prochinois 
qui, pendant vingt-quatre ans, a refusé de 
communiquer.

« Andreas Baader et Gudrun Ensslin sont jeunes 
et beaux. Ils aiment les grosses cylindrées, les 
armes à feu et ils s’aiment. Ils ressemblent aux 
acteurs de la Nouvelle Vague. Mais le film qu’ils 
se jouent va tourner à la série noire, au polar en 
noir et rouge sang.
En racontant l’histoire du groupe Baader- 
Meinhof, on ne peut pas faire l’économie de ses 
victimes. Une dérive et dix ans d’histoire, c’est 
ce que je voulais essayer de raconter.
Depuis quelques années, mon travail est tourné 
vers une mémoire du temps présent : creuser le 
présent pour lever les fantômes – les cadavres – 
qui l’habitent encore.  Il s’agit d’un petit manuel 
de hantologie. »

Michel Deutsch

Michel Deutsch
est l’auteur d’une vingtaine 
d’ouvrages, poèmes, essais, 
pièces de théâtre publiés aux 
Éditions Christian Bourgois et 
à L’Arche Éditeur dont 

La Décennie Rouge (Bourgois, 2007). Son 
théâtre est traduit et joué dans de nombreux 
pays. En France ses textes sont mis en scène 
par Robert Gironés, Jean-Louis Hourdin, 
Georges Lavaudant, Alain Françon… Pour Arte, 
il a écrit avec Henri de Turenne la série Les 
Alsaciens ou Les deux Mathilde (réal. Michel 
Favart - Sept d’Or du meilleur scénario - prix 
allemand Grimme Preis). Il a également écrit 
et réalisé Alsace, Terre étrangère et Hôtel de 
l’esprit pour France 3.

—

Virginie Linhart, réalisatrice de documentaires 

Michel Deutsch, poète, essayiste et dramaturge

Protestgeneration, et après ?
—
Lundi 4 mai 2009, 19h
École Supérieure d’Art et Design de Saint-Étienne, 15 rue Henri Gonnard

> Rencontre animée par Stéphane Chaudier, universitaire, maître de conférences 
à l’Université Jean Monnet (sous réserve)
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La Décennie Rouge, pièce 
écrite et mise en scène par 
Michel Deutsch, sera jouée à 
La Comédie de Saint-Étienne 
les 6 et 7 mai 2009

en dialogue avec 



iden-
tité(s),
trans-
mission(s),
géné-
ration(s)

> Rencontre animée par Annie Léchenet, maître de conférences en philosophie, 
IUFM de Lyon et par Patricia Mercader, professeure de psychologie sociale, 
Université de Lyon, Université Lumière-Lyon 2

« L’on assiste aujourd’hui à une inflation, au plan 
privé et dans le discours politique, de la valeur 
“ famille ”, et le modèle familialiste reste un mo-
dèle dominant pour envisager, dans bien des 
domaines, la question de la (des)transmission(s). 
Dans le même temps, la faillite, constatable, des 
idéaux familiaux (voir la pièce de Joël Pomme-
rat, Cet enfant), et les impasses subjectives et 
collectives qui s’ensuivent, nous conduisent à in-
terroger la pertinence de ce modèle, qui articule 
d’une certaine façon identité(s), transmission(s), 
génération(s). On tentera ici d’amorcer ce ques-
tionnement, en prenant appui sur la manière 
dont l’exercice psychanalytique fait travailler les 
trajets de transmission - au prix d’une perturba-
tion de la question identitaire - ainsi que sur la 
mise en évidence de certaines procédures de 
transmission et d’adresse qui s’élaborent dans 
le champ de l’art. »

Sabine Prokhoris

Sabine Prokhoris
est philosophe et 
psychanalyste. Elle intervient 
également dans le champ 
chorégraphique, comme 
critique principalement. 

Elle est l’auteur de : La cuisine de la sorcière 
(Aubier, 1988), Le sexe prescrit (Aubier, 
2000), et avec Simon Hecquet, de Fabriques 
de la danse (PUF, 2007 – Prix du meilleur livre 
de danse décerné par le syndicat de la Critique 
2007-2008). Elle a récemment publié La 
psychanalyse excentrée (PUF, 2008), un essai 
sur les enjeux de l’activité psychanalytique à 
partir d’objets excentrés à elle (philosophie, 
politique, éthique, arts), mais avec lesquels elle 
entretient un dialogue riche d’effets.

Cet enfant, pièce écrite et mise en scène par 
Joël Pommerat, sera jouée à La Comédie de 
Saint-Étienne du 24 au 27 février 2009

—

Sabine Prokhoris, philosophe, psychanalyste, critique de danse

Versions de la transmission
—
Jeudi 5 février 2009, 19h
La Comédie de Saint-Étienne, 7 avenue Émile Loubet > entrée libre
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La librairie Lune & l’Autre 
est partenaire du cycle Dehors.
19 rue Pierre Bérard 
42000 Saint-Étienne
www.myspace.com/
lune_et_l_autre
contact :
lune-et-l-autre@hotmail.fr
tél : 04 77 32 58 49



—

Christian Prigent, écrivain

JE VOIX DOUBLE, lecture/rencontre
Lecture de Une phrase pour ma mère (P.O.L, 2006) et,

avec la participation de Vanda Benes, comédienne, 

Demain je meurs (P.O.L, 2007)
—
Jeudi 5 mars 2009, 19h
Musée d’Art Moderne de Saint-Étienne Métropole
Rue Fernand Léger - 42270 Saint-Priest-en-Jarez - Tél. : 04 77 79 52 52

« Une prose déroule les images d’une vie, celle 
du père. Mais il ne s’agit ni d’évoquer des sou-
venirs (un roman familial reconstruit), ni d’apurer 
les comptes de la « transmission » (un fils per-
plexe face aux statures du père). Il s’agit de for-
mer, en langue, la vitesse d’un phrasé capable 
d’emporter et de précipiter aux urnes de l’oubli 
apathique le matériau biographique qu’il traite 
(l’intime comme le social, l’affectif comme le po-
litique). Un héros y meurt, un monde croule avec 
lui, du sens s’éteint en masse. Une forme s’al-
lume à ce désastre et en renaît, phénix joyeux  : 
c’est l’enjeu. La lecture orale à chaque fois le re-
joue : tentant de faire ré-apparaître, démonstrati-
vement vivante, cette forme respiratoire. » 

Christian Prigent

« Dans la famille Prigent nous avions la grand-
mère héroïcomique (Grand-mère Quéquette), la 
mère (Une phrase pour ma mère), voici le père. 
Mais à défaut d’être un roman ou une autobio-
graphie, Demain je meurs est plutôt un texte 
migrant entre prose et poésie, un livre moderne 
si l’adjectif n’est pas devenu grossier. (…) Ça dé-
raille souvent à la “ lisière du néant ”, ça tonitrue 
en toutes langues, on y change de monde com-
me de braquet. C’est de toutes ces associations 
que se reconstruit peu à peu la vie du père et du 
fils. Texte discontinu, digressif, bariolé, passant 
de l’alexandrin au parler gallo, de la farce à la 
tristesse. Car chez Christian Prigent grotesque 
et tragédie font toujours bon ménage. »

Jean-Didier Wagneur, Libération

Christian Prigent
est né en Bretagne en 1945. 
Professeur de lettres dans 
l’enseignement secondaire 
depuis 1967, il est par ailleurs 
Docteur ès lettres (Thèse 

sur La poétique de Francis Ponge). Après des 
séjours à Rome et Berlin, il vit actuellement en 
Bretagne. Il a fondé en 1969 et dirigé jusqu’en 
1993 la revue et la collection TXT. Il collabore à 
de nombreuses revues en France et à l’étranger 
et publie, essentiellement chez P.O.L, des 
ouvrages de poésie, de fiction et des essais 
littéraires dont Demain je meurs (P.O.L, 2007) 
et Le monde est marrant (vu à la télé) (P.O.L, 
2008). Il donne régulièrement des lectures 
publiques de son travail.

> Lecture suivie d’une rencontre animée par Emmanuel Tibloux, 
directeur de l’École Supérieure d’Art et Design de Saint-Étienne
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dehors.
identité(s),
trans-
mission(s),
géné-
ration(s).

Rencontres organisées par la Villa Gillet, l’École Supérieure d’Art et Design de Saint-Étienne, 
La Comédie de Saint-Étienne, le CIEREC de Saint-Étienne et le Musée d’Art Moderne 
de Saint-Étienne Métropole, avec le soutien de la Ville de Saint-Étienne.
-
> Retrouvez le programme sur www.villagillet.net

printemps 2009, Saint-Étienne.

3

CIEREC


